




















Le séjour à Rome durera deux ans - 1535· 1537. Dès 1536, la cause est
entendue - mais l'évêque attendra la fin de l'ambassade, car, si Joachim le
poête a le mal du pays et préfère son "Petit Lir éau Mont Palatin ", lui a été
séduit par Rome et les trésors que renferme la v ille.

Peut-être regrette-toi! de devoir rentrer, mais, deux ans plus tard , en
1539 il va repartir pour Venise cette fois, pour le compte de François Ier et le
sien propre : la recherche de manuscrits anciens et précieux et aussi avec une
mission occulte : servir d'ambassadeur secret au roi auprés de la Sérénissisme
Républiqu e. La mission va durer trois ans, jusqu'en 1542. Pellicier ramènera
quelques livres précieux qui constitueront sa bibliothèque .

Il était un peu temps qu'il rentre pour remettre de l'ordre dans son
Chapitre, dans une ville où commencent à apparaître depuis 1540 et encore
diffus, les prèmices de l'apparition de ce que l'on nomme l'hérésie protestante
qui a commencé depuis déjà, comme on le sait en Allemagne puis en Suisse et
gagne peu à peu le Sud par la vallée du Rhône.

Mais Guillaume a quel ques années assez tranquilles devant lui, où il va
pouvoir d'adonner à ses recherches botan iques et se lier d'amitié avec les
médecins comme Rondelet.

En 1545, il repartira en Italie, pour assister au Concile de Trente
brutalement interrompu en 1547. Et à partir de là, il semble que la chance
l'abandonne - et d'abord, il perd son protecteur.

François 1er meurt cette année là.

Et pourtant, c'est le temps où cet évêque, qui est aussi Comte de
Mauguio et de Montferrand, m arquis de la Marquerose, baron de
Carnon et autres lieux, 'lui possède plusieurs demeures : l'ancienne
Maguelone. à Montpe llier la Salle l 'E"êque, son château de Montferrand ­
un nid d'aigle - et surtout son château du Terrai dans son fief de la
Marquerose aménagé dans le gout italien v pourtant cet évêque achète, sur le
bord d'un de ces étangs qu'il connaît bien - un simple mas qui porte le joli nom
de l'EsteUe.

Qu'en veut-il faire? S'adonner à l'agriculture ? veut-il se reposer d'une vie
fastueuse pour retrouver la simplicité d'une vie qui fut la sienne en son
enfance dans une région qu'il connaît bien ? Il est bien précisé dans le contrat
d'achat qu'il acquien ce bien .. non comme evesque de Montpellier qu 'il est
n J' comme ecclesiastique p ersonne, ce pour faire à son plaisir et volonté
el quand lui semblera" .





Une fois pass ée la porte du mas, il ne sera plus l'évêque, ma is
simplement l'homme Guillaume Pe llicier face à lui-même. La raison
principale, il a pris beaucoup de soin à la garder secrète - ce qui fait qu'on sait
sans trop savoir qu'il a ramené d'Italie : Rome ou Venise ? - une "dame"
connue sous le nom de "Cassandre" , qu'il l'a logée à l'Estelle et avec qui il
aurait-eu cinq enfants dont on cite des noms vrais ou supposés . C'est sans
doute vrai. Mais en revanche on sait que son mas lui servira de refuge dans les
mauvais jours. Car ceux-ci vont venir.

L'agitation protestante ne cesse de croître dans la ville et
malheureusement Pellicier dès 1548 tombe malade - si malade qu'on pense un
moment qu'il va mourir, ce dont se réjouissent ses ennemis. Les mauvaises
langues disent que Rondelet qui le soigne, l'empoisonne avec ses remèdes.
Pendant trois ans il disparaît de la vie publique, trois ans qu'il passe le plus
souvent à l'Estelle.

En 1551, il reparaît à peu près guéri, mais d'une santé qui va demeurer
fragile et c'est pour retrouver une agitation qui s'est encore agrav ée et se
trouver face à face à un ennemi redoutable . . le propre gouverneur du
Languedoc, le duc de !Ifontmorency, qui, pour l'instant regarde vers le clan
protestant, qui voudrait que l'évêque cède au neveu de son lieutenant général
Villars, la riche abbaye des Iles de Lérins qui est dans le bénéfice de l'évêché
de Montpell ier et que Pellicier refuse obstinément de lui céder.

Alors ceux-ci arrivent à circonvenir le Roi Henri II et en pleine nuit font
enlever Pellieier à son château du TerraL Ils le conduisent prisonnier à
Beaucaire. Ils veulent qu'on introduise son procès comme hérétique.
Heureusement Gui llaume Pell icier a quelques amis, le Cardinal Du Bellay et
surtout le Cardinal de Lorraine, un Guise ennemi de Montmorency.

Le procès aura lieu, mais il trainera en longeur , Après deux ans à
Beaucaire. le voilà à Paris prisonnier à la suite du Roi - prison dorée où
Pellicier, patiemment remontera la pente - Enfin, en 1558, il va pouvoir
regagner Montpellier.

Mais dans quel état est sa vi lle ! Un parti catholique privé de chef, à la
dérive . Un part i protestant triomphant qui a gagné la majorit é de la population.
Malgré ses efforts de conciliation, Pellicier ne pourra rien. En 166 1, les
huguenots sont maîtres, ont saccagé toutes les égli ses, se sont emparés de
Magu elone et du TerraI. Guill aume et son Chapitre n'ont pu que s'enfuir et
se réfugier à Montferrand Puis, il revi endra à l'Estelle et dans un ultime effort
parviendra à reprendre Maguelone. Mais il est épuisé.
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L'église de Maguelone dessinée par Jean-joseph Bonaventure Laurens

•



Et si, en 1663, parce que pour un peu de temps, la courageuse Catherine
de Médicis qui traîne derriére elle son fils Charles IX est venue ramener un
peu d'ordre, l'évêque pourra reparaître en vi lle, c'est fmi pour lui. Il n'en peut
plus, il se dit" viel, valétudinaire etfort cassé". Il partage son temps entre
l'Estelle et Maguelone, dans la lecture et la méditation. Un jour de 1567, il se
sent fort mal, il appelle son secrétaire et lui dicte son testament. Il meurt peu
apres .

Nous nous séparerons de lui sur la vision que nous en donne sa
bibliographe, L ouise Guiraud :

" L'imagination évoque Guillaume Pellicier à son Mas de l 'Estelle,
sur cette petite presqu 'ile que baigne de tous côtés l' étang aux eaux
calmes, en face de cet étroit cordon littoral dont la percée du Grau de
Cam on lui pern/et de g agner la mer.: un passage qui lui rappelle
Venise... En vue de l'aire de l'Estelle. une barque ne se balance-t-elle
pas SUr l'étang. avec, p rêts à la servir, p lusieurs mariniers qui sont de
pays "estrangers", Celle barque emporte Pellicier, tantôt vers la
vieille cathédrale magueJonnaise qui se dresse. grise el austère, sur
une plage dénudée et que l'évêque affectionne de plus en plus sur la
pente descendante de sa vie, tantôt vers l'antique et renommé
monast ère des Jles d 'Or qui. là-bas, au merveilleux soleil. en vue des
rivages fleuris, s 'étend dans sa robe azurée aux f ranges d 'argent
fri ssonnantes, évanouies et toujours renaissantes".

Georgette ALARY
Avril 1999
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Un peintre Montpelli érain à la recherche de lu lumière :

Frédéric BAZILLE

(Montpellier 1841 - Beaune-lu-Rolande 1870)

Hélène FOUCA ULT
U.T.T. de Montpellier

Xèmes Assises de " U.F. U.T.A.



FREDERIC BAZILLE

6 décembre 1841 naissance de Frédé ric Bazille.

nd Rue à Mon tpell ier , Son père Gaston Bazille 118 19- 18941 avai t épous é

lars en 1840. Ils eurent deux fils Frédéric et Marc
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"Pour moi, je suis sûr de n'être pas tué,j'ai trop de choses à/aire dans la vie"
a écrit Frédéric BAZILLE en novembre 1870, quelques jours avant de tomber sous
les coups de la "Grande Faucheuse" , SUI le champ de bataille, a Beaun e-la-Rolande.

Qu'avait-il encore a faire? Que serait devenu cet artiste que PISSARRO
j ugeait "un des plus doués d'entre nous...", si son existence ne s'était arrêtée, en
pleine jeunesse, a 29 ans ?

Une plaque apposée SUI sa maison natale a Montpellier, indique, non
sans quelque témérité, que la est né le "peintre impressionniste" Frédéric BAZILLE.

Il est permis de se demander dans quelle mesure l'oeuvr e de
Frédéric BAZILLE peut être rattachée a l'Impressionnisme, ce courant pictural dont
la naissance "officielle" date de 1874, quatre ans après la mort du peiutre, dont la
définit ion reste imprécise et multiple, qui se propose de rompre avec l'académisme et
suggère des êtres et des choses une vision nouvelle, née non pas d'une théorie mais
d'une réelle observation de la nature aux couleurs changeautes et aux formes
mouvantes sous le mirage de la lumière ; une vision où la vie moderne va enfin
trouver sa place, où le "sujet" ne sera plus d étermin é par l'Histoire, la Fable ou les
Conventions, mais laissera sa place au "motif ', modeste source de contemplation qui
finira par acquérir lme valeur universelle.

Certes, la "génération impressiouuiste" est née entre 1830 et 1841 :
BAZILLE ponrrait parfait ement y avoir sa place .





Qui dit "Impressionnisme" pense en priorité à la représentation de la
nature ; mais depuis la théorie de David sur le "beau idéal" où seul est toléré le
paysage mythologique, la conception du paysage s'est transformée insensiblement au
cours du XIXé siècle. Les peintres de Lyon et ceux de l'école provençale peignent
déjà leurs paysages en plein air, sur le "motif '. Je me bornerai, pour des raisons
évidentes de proximité, à parler seulement de ces derniers. GRANET (1775-1849)
d'abord, LOUBON (1809-1863) ensuite, et surtout Paul-Camille GUIGOU
(1834-1871) sont avant tout soucieux de clarté et de construction. Mais c'est
GUIGOU qui a su le mieux représenter la lumi ère du SUD et c'est certainement lui
qui a exercé la plus grande influence sur les paysages de BAZILLE. C'est par son
premier maître, Joseph BAUSSAN, sculpteur, professeur à l'Ecole des Beaux-Arts de
Montpellier que Frédéric BAZILLE a COllllU les peintres aixois. Il est conune eux un
méditerranéen qui recherche dans ses tableaux construction et équilibre, qui aime
profondément son terroir, présent dans presque toutes ses oeuvres importantes, qui
s'attache à la lumi ère.

Et dans notre Languedoc, la lumière est reine ; lumière crue, blanche,
qui fait ressortir les arêtes vives des maisons et des monuments et qui éteint les
couleurs. C'est au moment où le soleil décline qu'elles reprennent tout leur éclat, que
s'étalent les tons chauds, que les ocres et les verts des paysages ont le plus de saveur.
La "Vue de village", "la Réunion de famille", peints sur la terrasse de la maison
familiale à Méric, où Frédéric BAZILLE passe régulièrement ses étés , les toiles
peintes à AIGUES-MORTES en portent témoignage. La clarté du soleil est aussi un
élément important du paysage, enserrant les ceps des "Etudes de Vendanges",
cernant de blanc les branches noires des arbres snr fond de ciel bleu de l"'Etude
d'arbres", ou donnant la profondeur du "Paysage des bords du Lez".

Cette volonté de contrainte, cet ordonnancement des formes, qu'il
s'agisse des sévères et massifs remparts d'AIGUES-MORTES ou des silhouettes des
"Etudes" trahissent un goût classique pour des paysages équilibrés, voire majestueux.
Et l'enseignement de BAUSSAN ne fUI sans doute pas étranger à ce goût pour la
composition ordonn ée, à la conception presque humaniste des grands tableaux de
Frédéric BAZILLE.





Mais il Yavait aussi sans doute, dans ce goût pour l'ordre, le calme, la
mesure, le poids de son éducation bourgeoise. Les BAZILLE, membres infl uents de
la Haute Société Protestante, "faisaient laver à Londres" : comble dn chic ct du
snobisme ! Mais anssi ouverture et curiosité pour d'autres ailleurs qui expliqueraient
que le père, Gaston BAZILLE, ait accepté que ce fil s dont il voulait faire li}

médecin, aille poursuivre ses études à Paris, tout en se doutant sans se l'avouer peut­
être, qu'il consacrerait plus de temps à la peinture qu'à la médecine. Il lui alloua
même une pension suffisante pour vivre, parfois de façon un peu médiocre, et même
pour louer finalement un atelier.

Ainsi, influences picturales, goût pour le classique, poids de
l'enseignement et rigueur de l'éducation, tout semblait éloigner Frédéric BAZILLE
d'un courant r ésolument tourn évers la nouveauté.



Atelier de la Rue de la Condam ine.
(f"'o ·18 du ca talogue, p. 186.)
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Mais voici BAZILLE à Paris où il s'installe dès le 1er novembre 1862,
nanti d'une lettre de recommandation pour COURBET. Il se présente à l'Académie
GLEYRE, atelier très en vogue parce que non officiel et peu coûteux, le maître
ayant toujours en mémoire ses débuts difficiles de jeune rapin. Il y rencontre
MONET, RENOIR et SISLEY, noyau des futurs Impressionnistes et se lie d'amitié
avec eux ; bientôt CEZANNE et PISSARRO entreront dans ce cercle d'amis.
BAZILLE connaît et apprécie les toiles de MANET exposées à la galerie
MARTINET; et sans doute assiste-t-il à la réception donnée par son oncle, le
commandant LEJOSNE en faveur du peintre, quand celui-ci fut refusé au Salon à
cause de son "scandaleux" "Déjeuner sur l'herbe" en 1863.

Cette même année, il n'hésite pas à accompagner à CHAILLY
RENOIR, SISLEY et MONET, désireux de peindre en plein air. En 1864, il part
pour HONFLEUR, avec ce dernier à la recherche de "motifs de paysage" ; mais il
semble avoir été inspiré par les "flots de verdure" plus que par ceux de la Seine ou
de la mer.

1865 est une date importante : celle où les futurs Impressionnistes
commencent leurs recherches sur la lumière du plein air, sa force, ses variations et,
partant, ses rapports avec la forme. Or, c'est l'année précédente que BAZILLE a
peint à MERlC "La robe rose" pour laquelle il a fait poser sa cousine Thérèse. C'est
le premier des tableaux peints par BAZILLE sur le motif, où il installe un
personnage dans un paysage; suivra en 1867, dans le même cadre, "La Réunion de
Famille". C'est pour lui une façon d'étudier et de contrôler les rapports figure­
paysage, de poser avec justesse une tache de soleil sur un visage, un reflet sur un
vêtement.

Nous venons de le voir, BAZILLE, tout comme ses amis, peint en
plein air de grandes figures et des portraits intégrés dans une nature qui, désormais,
sert uniquement de fond au tableau. Il répond ainsi aux aspirations de ZOLA qui,
par l'intermédiaire de Claude LANTIER, le héros de l'''Oeuvre'', déclare: "il faut
peut-être le soleil, il faut le plein air, une peinture claire et jeune, les choses et les
êtres tels qu'ils se comportent dans la vraie lumière".

Amitié fidèle avec RENOIR et MONET, souci identique de trouver
une nouvelle expression picturale servie par la peinture en plein air et sur le motif,
autant d'éléments qui semblent pousser BAZILLE vers ce qui deviendra
l'Impressionnisme.
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Le Paris de 1850 a vu naître et s'épanouir un courant de modernité, né
avec BAUDELAIRE qui veut "dégager de la mode ce qu'elle peut contenir de
poétique dans l'historique, de tirer l'éternel du transitoire ". Mais il est
indispensable que le peintre montre ce qui est propre à son temps, "au goût du
jour". Les GONCOURT le prônent : "le moderne. tout est là. La sensation,
l'intuition du contemporain. du spectacle qui vous coudoie, du présent, dans lequel
vous sentez frémir vos passions et quelque chose de vous....tout est là pour
l'artiste... ". Et c'est aussi l'idée de BAZILLE qui écrit à ses parents après son envoi
au Salon de 1866 "...le sujet imp orte peu. pourvu que ce que j'ai fa it soit
intéressant. J'ai choisi l'époque moderne parce que c'est celle que je comprends le
mieux et que je trouve la plus vivante pour des gens vivants... ",

Et pour ce faire, il utilise une technique qui va l'apparenter aux
Impressionnistes. Dès 1864, nous l'avons vu dans la "Vue du Yillage" ou la
"Réunion de Famille", il utilise une palette claire, à laquelle se convertiront, en
1873, MANET, CEZANNE et DEGAS, où l'ocre, le vermillon, le bleu mettent leur
note de grâce et de poésie. 11 sait également, par de légers coups de pinceaux,
rendre la légèreté des tulles et des dentelles comme il a rendu le scint illement de
l'eau sur les scènes d'été, sans pourtant en arriver à la dissociation chromatique. au
papillotement des couleurs utilisées par RENOIR ou MONET dans leur
"Grenouillère". Par les ombres dorées, bleues ou verdâtres, BAZILLE s'affranchit
du coloris traditionnel, repousse une lumière toujours identique à elle-mème.

Et Berthe MORISOT écrit à sa soeur Emma, le 1er mai 1869 : "Le
grand BAZILLE a fait une chose que j e tro uve f ort bien : c'est une petite fille en
robe très claire, à l'ombre d'un arbre derrière lequel on aperço it un village. Il y a
beaucoup de lumière, de soleil. 1/ cherche ce que nous avons si souvent cherché.
mettre une figure en p lein air .. cette fois il me parait avoir réussi". A propos de la
"Yue du Yillage" exposée au Salon de 1869.

Ainsi, par la philosophie de sa peinture, par sa technique, BAZILLE, là
aussi, apparaît comme un précurseur de l'Impress ionn isme .





Et pourtant... le goût de BAZILLE pour le classicisme, son besoin de
rigueur, de logiqne, le poussent à minimiser, à dépasser la sensation au profit de la
forme, à ne pas se contenter de peindre "l'apparence des choses Il auxquelles il
s'efforce de restituer leur volume et leur densité. Il ne cherche pas à rendre leur
aspect transitoire, momentané, mais bien leur caractére général et durable.

Les thémes qu'il développe sont en cela caractéristiques ; thémes d'un
artiste profondément attaché à sa province et que l'agitation parisienne touche peu. Il
lui préfère la représentation des activités paisibles dans la campagne ou dans
l'intimité familiale, les objets qui accompagnent chaque moment de la vie des siens .

Contrairement aux audaces de ses amis, il ne fait guère de place au nu
féminin: sa "Toilette", disons-le, n'est pas Wle réussite. Tempérament? Education?
BAZILLE semble ne concevoir la femme que comme gardienne du foyer. Il est
toutefois moins timide en ce qui concerne le nu masculin: "Académie d'homme nu",
"Le pêcheur à l'épervier" peint en 1868.

Ce dernier tableau nous amène à considérer un thème cher aux
Impressionnistes : les plaisirs de l'eau. Paradoxalement, la mer est la grande absente
chez BAZILLE; l'eau, pour lui, ce sont les bords du Lez : baigneurs de la
"Scène d'été" (1869), pêcheurs, ils appartiennent tous au plus proche terroir. Et tout
immobiles qu'ils puissent être, ils n'en sont pas moins pleins de vie. Les calmes
personnages de BAZILLE sont bien loin de ceux d'un DEGAS par exemple pour qui
le fugitif, l'inattendu, l'insaisissable, l'emportent sur tout le reste.

Chez BAZILLE, tout est retenue, immobilité. Faut-il voir là l'influence
des photos qu'il utilise pour remplacer les modèles absents ? Les scénes de Méric
montrent bien que BAZILLE apprécie tout ce qui est durable, rassurant.

Une fois encore par son tempérament, ses goûts profonds, sa façon de
traiter des thèmes qui lui sont trés personnels, BAZILLE prend ses distances avec ses
arrns.
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Alors, que conclure?

Berthe MORISOT l'a placé au Panthéon des Impressionnistes, et c'est
une référence.

Mais quelques interrogations subsistent néanmoins, surtout au vu du
dernier tableau peint par BAZILLE. Dans un paysage noctume, à peine éclairé par la
"Faucille d'or", "Ruth songeait et Booz dormait" a écrit Victor Hngo. Certes, la
lumière lunaire , blanche et ruisselante, éclaire Booz, mais Ruth n'est qu'une silhouette
drapée de noir, perdue dans lme attitude rêveuse.

Pourquoi cette toile, un peu inquiétante, empreinte de religiosité et de
mystère, n'aurait-elle pas ouvert la voie à un autre BAZILLE?

11 est permis de se le demander.
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